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LA PRODUCTION AGRICOLE
DU PLATEAU SUISSE

AUX XVII« ET XVIIIe SIECLES

Par Anne-Lise Head-Koenig et Beateice Veybassat-Hebren

Les travaux d'Emmanuel Le Roy Ladurie1 sont ä l'origine
d'une vaste enquete sur l'histoire de la produetion agricole en France.
Entreprise en 1966 sous les auspices du Centre de Recherches Historiques

(VP Section de l'Ecole Pratique des Hautes Etudes, ä Paris),
cette investigation apporte dejä d'importants resultats: les premiers
ont forme le theme du Congres de l'Association francaise des Historiens
economistes (Paris, 1969)2.

Gräce ä l'initiateur de ces travaux, nous avons pu collaborer ä
l'enquete sur sol francais et nous familiariser avec les techniques de recherche
qu'elle propose.

Ayant pour objet la mesure du produit agricole du XVe au XVIIP
siecle, ces techniques relevent de Vapproche tant serielle que quantitative.
Elles permettent de determiner, ä l'aide de series chiffrees massives,
une conjoneture agricole longue, comme aussi ses variations courtes et
ses modalites regionales3.

1 Emmanuel Le Roy Ladubie, Les paysans de Languedoc, 2 vol., Paris
1966.

2 Cf. les Actes du Congres, ouvrage ä paraitre. Un premier bilan, du ä la
plume d'E. Le Roy Ladurie, est publie dans Annales, E.S.C, 24 (1969),
n° 3: «Dimes et produit net agricole (XVe-XVIII« siecle)», p. 826-832.

3 Les principales sources utilisees dans ce but sont la dime, prelevee
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Au centre du probleme: la discussion malthusienne du rapport
population-subsistances. Saisissant l'exemple du XVP siecle, E. Le

Roy Ladurie ddfinit en ces termes cette prioccupation majeure:
«L'ensemble de cette conception [ou la ,reproduction des itres humains

Vempörte sur la produetion des moyens d'existence'], conduit ä poser,
comme hypothese de travail, la distorsion, pour le moins l'inegalite de

croissance au, XVP siecle: il s'agit d'un decalage, en somme, entre

l'expansion dimographique et le developpement economique, entre les

besoins des hommes multipliis et l'offre de produits, incapable de

s'ajuster ä ces besoins. Un tel decalage compromet la saine harmonie
d'une croissance: certes le produit global s'aecroit un peu; mais non le

produit disponible par tete d'habitant. A kt limite, cette Situation
presente de viritables dangers de ,pauperisation' des masses, par reduction

de la consommation individuelle - l'inflation du peuplement

depassant le croit trop lent des subsistances»*.

L'etude interseculaire d'E. Le Roy Ladurie, consacrie au pays
languedocien, devait en susciter d'autres. Celles-ci couvrent jusqu'ä ce

jour les regions suivantes: Languedoc, Provence, Lyonnais, Bourgogne,

Alsace, Lorraine, Flandres, Artois, Picardie, Normandie et Bassin

parisien.
L'interet et les perspectives d'une teile recherche nous ont amenees

ä sonder les possibilites d'une investigation analogue en Suisse.

I. Etat des recherches en Suisse

Gardons-nous toutefois de penser que rien n'a ete entrepris dans

ce domaine en Suisse. Certains historiens ont entrevu la valeur
documentaire de la dime, reflet des reeoltes. Mais la dime, comme
instrument de mesure de la produetion agricole, n'a guere fait

chaque annee proportionnellement ä la recolte, ainsi que la rente fonciere.
La premiere porte essentiellement sur les cereales et le vin, accessoirement

sur les legumes, fruits, voire sur le betail. Sur les sources et la möthodologie,
cf. l'article cite en note 2.

4 E. Le Roy Ladurie, Les paysans de Languedoc, I, p. 226.

563



l'objet d'une recherche specifique et l'exploitation serielle de cette
source, ainsi qu'une optique depassant le cadre regional, n'ont que
peu tente le chercheur. Sa curiosite s'est portee avant tout sur
l'institution de la dime et son histoire: bon nombre de monographies

locales et d'etudes consacrees ä l'histoire des institutions
(höpitaux, monasteres) consacrent un chapitre ä la perception
decimale et a son assiette territoriale. Malheureusement, les
renseignements qu'elles fournissent sont souvent fragmentaires,
diffieilement utilisables dans une etude du produit agricole5.

En revanche, se distinguant du lot, trois initiatives ont apporte
jusqu'ici des resultats plus genereux, interessant l'ensemble de
l'ancien territoire bernois, soit les cantons de Vaud, Berne et
Argovie6.

L'etude vaudoise: franchement remarquable. C'est la plus neuve,
la plus moderne des trois (l'auteur s'y revele sensible aux conceptions
labroussiennes de l'histoire). II nous propose une perspective statistique

de l'agriculture vaudoise ä la fin de l'ancien regime: ses series

numenques (prix du ble, rendement des dimes) sont eminemment
precieuses.

Plus traditionnelle, l'etude de R. Gmür reste l'ouvrage de poids
sur l'institution decimale, le seul. Dans ses modalites vaudoise,
bernoise et argovienne, depuis ses origines jusqu'ä sa suppression
definitive en 1846, eile y figure comme principal personnage.
L'amateur de series decimales sera quelque peu decu (trois series
locales seulement, pour la periode 1650-1796), l'evolution de la
produetion cerealiere n'etant pas l'objectif de l'auteur. II n'en reste

5 Les historiens qui ont, ici ou lä, touche aux recettes decimales n'ont
jamais publie de series chiffrees annuelles. Au mepris de quelques regles
elementaires de statistique, ils comparent entre elles des moyennes arbi-
traires (pour donner un exemple: la moyenne annuelle des annees 1573 ä
1575 confrontee ä la moyenne annuelle de la decennie 1575-1585, etc.).

6 Dans l'ordre chronologique, ce sont celles de: Willy Pfister, «Getreide-
und Weinzehnten 1565-1798 und Getreidepreise 1565-1770 im bemischen
Aargau», in Argovia, Jahresschrift der Historischen Gesellschaft des Kantons
Aargau, 52 (1940), p. 237-264; Georges-Andre Chevallaz, Aspects de
l'agriculture vaudoise ä la fin de l'ancien regime, Lausanne 1949, 272 p.;
Rudolf Gmür, «Der Zehnt im alten Bern», in Abhandlungen zum Schweizerischen

Recht, N.F. 310 (1954), XX + 329 p.
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pas moins que cette solide etude historique et juridique apporte

une documentation indispensable.
Quant ä la troisieme initiative, eile nous vaut l'elaboration statistique

de series argoviennes, concernant autant la produetion
cerealiere que celle du vin (recettes decimales de cinq bailliages et du

couvent de Zofingue, 1565-1798; prix du bl6, 1565-1770). Les

resultats graphiques sont malheureusement inexploitables (moyennes

decennales) et leur reconstitution impossible, les chiffres utilises

n'etant pas publies.
Signalons par ailleurs une derniere categorie de travaux, limites

au probleme du rachat des dimes sous la Republique helvetique.

Ils sont essentiellement juridiques et politiques et se bornent ä

fournir - quand ils s'y interessent - un etat de la produetion
cerealiere et agricole pour la derniere decennie du XVIIIe siecle7.

II. Objectifs et hypotheses de notre recherche

II va sans dire que notre article ne propose qu'un premier bilan.

Dans les breves pages qui suivent, le probleme du produit agricole

suisse, les mouvements conjoncturels qui le sous-tendent ne seront

pas epuises. Curieuses de mettre ä l'epreuve en Suisse les methodes

de travail utilisees ailleurs, nous appuyant peu ou prou sur l'acquis

helvetique en ce domaine, nous avons voulu un premier sondage

couvrant l'ensemble du Plateau. A ce stade, l'objectif principal
consiste ä elaborer quelques series-temoins, repräsentatives de

regions a vocation essentiellement cerealiere, et ä choisir ces series

aussi longues que possible, l'optique pluri-seculaire etant capitale

pour leur interpretation.
Ces premieres series decimales, fondements d'une plus vaste

recherche, doivent etre l'occasion de poser un certain nombre de

problemes, de mesurer les difficultes et les limites d'une teile

enquete, mais aussi d'en montrer l'utilite pour une histoire de

l'agriculture a Fechelle nationale.

7 Ces etudes apportent cependant, il faut le dire, de precieux renseignements

complementaires.
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Nous voulons tenter avant tout une esquisse des fluctuations
majeures de la produetion cerealiere en Suisse. Les series dont nous
disposons actuellement couvrent les XVIIe et XVIIIe siecles
(certaines d'entre elles remontent jusqu'au XVIe siecle, d'autres sont
moins longues). Si nous avons concentre nos efforts sur cette periode
(1620-1797), c'est que les sources s'y presentent de maniere plus
complete. C'est aussi que l'hypothese, avancee pour d'autres pays,
d'une revolution agricole au XVIIIe siecle nous intriguait. La Suisse
connait-elle semblable mutation? Quel est le dynamisme de son
agriculture face ä l'industrialisation croissante du pays? Comment
l'offre des produits agricoles a-t-elle pu repondre a la demande
inflationniste de sa population

Au fil des courbes que nous presentons, nous commenterons
aussi les variations ä court terme, la succession des saisons, heures
claires ou sombres pour la paysannerie: les crises frumentaires, les
periodes de conjoneture difficile ou de detente.

Les tendances seront-elles les memes sur tout le Plateau suisse?
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Ou certaines regions s'individualisent-elles Conjoneture uniforme

ou plurale C'est une autre question que l'on peut se poser.
En formulant quelques elements de reponse, mais surtout de

nouvelles hypotheses de travail, nous esperons offrir quelques

points d'appui ä l'historien du developpement economique ou au

demographe.

III. Methodologie

1. Pourquoi la dime?

En l'absence de toute statistique agricole suisse jusqu'au XIXe
siecle, les dimes sont encore le meilleur instrument de mesure du

produit de la terre. Instrument imparfait certes, le dimage (assiette
territoriale de l'impöt) et la quotite (taux de prelevement) etant
susceptibles de varier dans le temps8; cependant, «toujours eclai-

rantes quant au produit net, [les dimes] peuvent dans certains cas

fournir des courbes dont le trend est grossierement parallele au
mouvement de la produetion, voire meme ä la tendance des

rendements»9.
Dans l'histoire du produit agricole, la methode ideale serait

evidemment de suivre l'evolution du rendement des grains ä la
semence10. Malheureusement, on n'aecede ä ce type d'information
qu'au travers d'observations contemporaines peu systematiques ou
de «livres de raison». De tels documents sont tres rares en Suisse

et, quand ils existent, leur contenu souvent lapidaire neglige les

donnees de ce probleme11.

s Cf. infra, p. XXX.
9 E. Le Roy Ladurie, «Dimes et produit net agricole (XVe-XVIIIe

siecle)», in Annales, E.S.C, 24 (1969), n° 3, p. 827.
10 Cf. Michel Morineau, «Y a-t-il eu une revolution agricole en France

au XVIII<= siecle?», in Revue historique (1968), n° 486, p. 299-326.
11 En France, les chercheurs se heurtent aux memes obstacles. Signalons

neanmoins une serie de rendements couvrant la fin du XVIIIe siecle qui a fait
l'objet d'un article interessant: Joseph Goy, «Dimes, rendements, etats des

recoltes et revenu agricole reel», inStudi storici (1968), juin-dec, p. 794-811.
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Ainsi, en Suisse comme ailleurs, la source essentielle reste
l'enquete decimale.

2. Les dimes laiques: une source de qualite

Dans les regions que nous nous proposons d'etudier, la dime a
perdu sa caracteristique originelle d'impöt ecclesiastique. La
Reforme transforme les principales villes du Plateau suisse en Etats
souverains, successeurs de l'Eglise et qui s'attribuent ä ce titre
l'exercice des droits et devoirs des monasteres secularises, des

eveques d6chus.
D'ouest en est de la Suisse, de Geneve ä Zurieh, en passant par

Berne et par Bäle, la plupart des dimes se muent au XVIe siecle
en revenu fiscal regulier, sorte de droit regalien auquel pretendent
les nouvelles Seigneuries. Ainsi la ville de Berne, par exemple,
souveraine d'un immense pays sujet, non seulement lui impose la
nouvelle foi, mais s'empare encore des dimes vaudoises, bernoises
et argoviennes dans le but d'alimenter avec constance les reserves
cerealieres du pays et d'exercer une influence süre et grandissante
sur son agriculture12. La dime, on le voit, peut constituer une
recette importante dans le budget de l'Etat: d'autant plus ä Berne
qu'il s'agit d'un pays presque exclusivement agricole. Dans les
finances publiques d'Etats comme Geneve, Zürich ou Baie, oü
commerce et industrie pesent plus lourd, les revenus de la campagne
n'occupent plus en revanche la premiere place.

Faisant partie des institutions financieres de l'Etat, irremplacable
et indispensable dans le bon fonetionnement du budget annuel, la
dime laicisee nous semble meilleure qu'une dime ecclesiastique. Les
pouvoirs publics ont interet ä contröler et ä surveiller de pres cette
ressource fiscale affectee ä des depenses d'utilite publique (entretien
des pauvres, des malades, salaires des maitres d'ecole et des
pasteurs, etc.). Dans un Etat aussi centralise et bien organise que
Berne - Etat ä vocation bureaucratique par excellence! -, les

12 R. Gmür, op. cit., p. 112; Richard Feller, Geschichte Berns, II, Bern
1953, p. 340.
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recettes decimales forment des series sans embüche. Rentrees
fiscales sans histoire: jamais nous n'avons observe de defaillance
dans le paiement de l'impöt, aucun arriere de dette, aueune compli-
cation n'y entachent les registres officiels.

Ce n'est qu'ä la fin du XVIIIe siecle que souffle un vent de

contestation sous l'influence de la Revolution francaise13. Jusque

lä, personne ne songe ä mettre en cause ce qui est considere comme

un droit imprescriptible attache ä la souveräinete. Au oatechisme,

ä la question du pasteur sur ce qu'un sujet doit ä son maitre, les

enfants bernois repondent en choeur, selon le verset biblique:
«troisiemement, le cens et la dime, l'impöt et le peage»14.

Si la Reforme n'a pas donne lieu ä une suppression pure et

simple de la charge decimale - des revendications paysannes se

sont elevees dans ce sens - du moins a-t-elle apporte quelque

allegement aux petites dimes15. Mais ce ne sont lä que concessions

isolees, d'effet limite. L'ancien impöt ecclesiastique survit et
demeure une lourde ponetion16.

On peut noter ä ce propos que son poids fiscal n'est pas forcement

ce que veulent les imperatifs gouvernementaux ou les nouvelles

necessites administratives. II peut varier au gre des mentahtes

paysannes. D'une maniere generale, plus l'on s'eloigne des regions
de plaines pour aborder les vallonnements prealpins, plus la ponc-

13 R. Gmür, op. cit., p. 18.

"Id., p. 113.
15 Suppression ici ou lä de la dime sur les fruits, les oignons, les carottes

et le chanvre (R. Gmür, op. cit., p. 105); amenagements apportes au
paiement de la dime des «naissants» - Jungezehnt - (id., p. 149 ss.). Mais il faut
egalement rernarquer qu'avec l'avenement du tabac et de la pomme de terre
Berne s'est empressee de les soumettre k la pereeption decimale (categorie
des grandes dimes).

16 L'image qu'en donne J. H. Pestalozzi est assez eloquente: «En tant
qu'individu decimable, tu ne dois pas la dime seulement sur le revenu brut
de tes biens. Tu la dois sur ton taient, tes capacites et ton zele, sur ton valet,
ta servante, ton betail, ton char, ta charrue, ta grange, ta maison, tes reserves

et sur toutes les epargnes que tu investis dans ton champ », - citation tiree de

Georg C. L. Schmidt, Der Schweizer Bauer im Zeitalter des Frühkapitalismus.
Die Wandlung der Schweizer Bauernwirtschaft im achtzehnten Jahrhundert und

die Politik der Ökonomischen Patrioten, Bern 1932, II, note 235, p. 115.
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tion s'estompe: supprimee ici, transformee lä en redevance fixe,
eile n'a pu subsister sur le sol refractaire de nos vallees. Au-dessus
d'une certaine altitude et dans quelques cantons montagnards, eile
est franchement ignoree et depuis longtemps.

3. Choix geographiques et sources

C'est sur les regions de plaine des cantons de Berne et d'Argovie
que se concentre la presente etude. Le lecteur notera sur la carte
ci-contre la dispersion geographique des villages retenus: ils s'ins-
crivent dans un quadrilatere tres fertile de la Suisse (environs de
Berne, Haute-Argovie, vallee de l'Aar). A ces 37 series locales,
bernoises et argoviennes, nous demandons de temoigner pour la
produetion cerealiere d'une region dont c'est la principale vocation17.

De tous temps, l'Argovie notamment a ete consideree comme le
«grenier ä ble» de la Suisse18. Parlant de cette region, C. L. Schmidt
souligne l'importance capitale de ses exportations cerealieres pour
l'existence economique de la Confederation. Sinon «pourquoi, ä
chaque menace de guerre, aurait-on couvert d'abord les routes
debouchant en Argovie? Pourquoi le seigneur bernois aurait-il

17 Sources utilisees: les series retenues proviennent exclusivement des
documents comptables de l'ancienne Berne. Ceux-ci se presentent sous une
forme impeccable: epais registres bien ordonnes, complets, dont la tenue et
l'ecriture ne laissent rien a desirer. Ils nous fournissent des series sans lacune.
Pour le canton de Berne, nous nous referons aux comptabilites baillivales de
Fraubrunnen et de Büren, conservees ä Berne, aux Archives d'Etat, sous
la cote B VII 1308-1327, 1173-1184 (pour la region de Büren, nous utilisons
egalement les chiffres de comptabilites privees publies par R. Gmür, op. cit.,
p. 136). Quant aux series argoviennes, elles sont tirees des comptabilites du
bailliage de Lenzbourg et de la circonscription d'Aarau; Aarau, Archives
d'Etat, n° 840-860 et Archives de la Ville, III Rodel 78.

18 «Topographisch-statistische Beschreibung des Cantons Aargau», in
Helvetischer Almanach für das Jahr 1816, p. 88; Franz-Xaver Bronner,
Der Kanton Aargau, historisch, geographisch, statistisch geschildert, I, St. Gallen
und Bern 1844, p. 457; William E. Rappard, Le facteur economique dans
l'avenement de la dimocratie moderne en Suisse. I: L'agriculture ä la fin de
l'ancien regime, Geneve 1912, p. 76.

570



preleve en nature les redevances foncieres argoviennes, endossant

ainsi de gros frais administratifs Et pour quels motifs les doleances

du gouvernement bernois, s'il n'avait ete spolie au Congres de

Vienne en 1815 de sa cave (le canton de Vaud), de son magasin ä

provisions (PArgovie) et dote pour tout dedommagement d'une

simple soupente (l'ancien Jura episcopal)?»19.
Dans une tentative de comparaison interregionale, nous ferons

appel ä quelques series excentriques par rapport ä ce noyau bernois

et argovien: aux series vaudoises de G. A. Chevallaz20 et ä celles

de Geneve21.

C'est dire que tout le Plateau suisse sera mis ä contribution.
Operer par sondages sur un aussi vaste ensemble geographique, ne

peut evidemment donner des resultats definitifs. Ceux que nous

proposons seront ce premier indicateur indispensable pour formuler les

hypotheses d'une recherche approfondie.
Avant d'en venir aux methodes statistiques utilisees dans la

confection d'indices de produetion, nous ne pouvons eviter quelques

lignes destinees ä mieux cerner l'objet de notre article: la dime

cerealiere.

IV. La dime cerealihre

Une indiscutable homogeneite agraire caracterise la region pre-
cedemment definie. C'est ä la culture des cereales que revient ici
la premiere place. Pays de champs ouverts, oü l'equilibre entre

prairies et labours, l'immuable alternance des trois phases de

l'assolement triennal ne se degraderont, lentement, qu'au cours du

XVIIIe siecle. Les formes que revet la colonisation humaine - ces

essaims de gros villages -, les systemes eulturaux herites du moyen

19 G. C. L. Schmidt, op. cit., I, p. 77.
20 G. A. Chevallaz, op. cit., p. 140-142.
2i Anne-Lise Head-Koeniö, Beatrice Veyrassat-Herren, «Les revenus

deeimaux ä Geneve de 1540 ä 1783. Premiers resultats», in Actes du Congres

de l'Association francaise des Historiens economistes (Paris 1969), k

paraitre prochainement.
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äge et les servitudes collectives qu'ils imposent, les mentahtes
paysannes bridees de contraintes, figees par le rythme seculaire
des saisons et des travaux n'en fönt qu'un seul et meme pays.
Cette unite des struetures se refletera-t-elle dans les mouvements
conjoncturels? Ou ceux-ci, par leur divergence, reveleront-ils des
failles, que la pratique d'une Observation non statistique aurait
jusqu'ici dissimulees?

1. Les cereales eultivees

Autour des fermes villageoises et de leurs enclos, les labours se
repartissent en trois soles (Zeigen) de superficie semblable. Chaque
annee, l'une des trois ne produit rien (jachere, Brache). Tandis que,
labouree trois ou quatre fois, nettoyee, fumee, eile se repose, la
deuxieme soie est invetue en «ble d'hiver» (Winterkorn, Winterfrucht,

Hauptfrucht), principale cereale panifiable. C'est d'epeautre
qu'il s'agit en genöral dans les regions bernoise et argovienne (Korn,
Dinkel, Spelz, Fasen ou Vasen, «Schwäbischer Weizen») 22, de froment
(Weizen), de seigle (Roggen) ou de meteil (Mischelkorn, Mischleten)
dans le Pays de Vaud23. La troisieme soie, ou soie d'ete, porte selon
les regions et les epoques avoine (Haber, Hafer), orge (Gerste,
Wintergerste), seigle d'hiver (ble d'hiver, Winterroggen) ou m^teil
(ble et seigle), vesces (Wicken) ou legumineuses24.

Dans certaines regions bernoises et argoviennes bien etudiees
(seigneurie de Hallwil, Hermetschwil, Staffeln, Staffelbach, par
exemple), c'est l'avoine qui domine aux cötes de l'epeautre jusqu'aux

22 F. X. Bronner, op. cit., I, p. 454; Karl Geiser, «Studien über die
bernische Landwirtschaft im XVIII. Jahrhundert», in Landwirtschaftliches
Jahrbuch der Schweiz. Hrg. vom Schweizerischen Landwirtschaftsdepartement,
9 (1895), p. 64; Jean-Jacques Siegrist, «Beiträge zur^Verfassungs- und
Wirtschaftsgeschichte der Herrschaft Hallwil», in Argovia, 64 (1952), p.
394; R. Gmür, op. cit., p. 124; Anne-Marie Dubler, «Die Klosterherrschaft

Hermetschwil von den Anfängen bis 1798», in Argovia, 80 (1968),
p. 240. - Le terme de «grains» (Kernen), apparaissant tres frequemment
dans les sources, designe l'epeautre egruge (entspelzter Dinkel).

23 K. Geiser, op. cit., p. 42, 64; G. A. Chevallaz, op. cit., p. 66.
24 Ibid.; F. X. Bronner, op. cit., p. 454; R. Gmür, op. cit., p. 124.
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XVe et XVIe siecles. Le seigle aurait alors pris le relais, les paysans
«se detournant des traditionnelles bouillies d'avoine» (Habermus)25.
Les series que nous avons examinees ne denotent pas cependant
une transition aussi nette: les paiements annuels de la dime se fönt
en epeautre et en avoine, ä parts egales d'abord (1/2 epeautre, x/2

avoine); ce n'est qu'ä la fin du XVIIe siecle et au debut du XVIIIe
que la rarefaction de l'avoine se fait sentir: on s'acquitte en epeautre
surtout (2/3 epeautre, 1/g avoine, voire la totalite en epeautre)26.

On ne peut negliger cet aspect du paiement: la proportion des

cereales dans le montant de la dime pose en effet quelques delicats

problemes. Elle nous renseigne d'abord - assez grossierement, il est

vrai - sur la repartition des cultures cerealieres dans le finage com-
munal. Les variations des proportions, par consequent, devraient
eclairer les substitutions de cultures, ainsi que les epoques de

transition (une etude soigneuse portant sur un grand nombre de dimeries

dans une region donnee fournirait ä cet egard d'interessants
resultats)27.

L'effacement progressif d'une culture au profit d'une autre (par
exemple de l'avoine au profit du ble ou du seigle, comme ci-dessus)

traduit-il une modification des habitudes alimentaires dans les
populations rurales Ou repond-il ä un critere de rentabilite la constatation

de rendements moindres dans une culture - ou de profits
comprimes par une tendance ä la baisse des prix - pourrait en effet

25 J. J. Siegrist, op. cit., p. 394; Georg Boner, Hans Dätwyler,
Chronik der Gemeinde Staffelbach, Staffelbach 1958, p. 25.

26 Dans le bailliage de Büren, par exemple, jusqu'en 1754, le paiement
s'effectue theoriquement en epeautre et en avoine ä parts egales. Mais depuis
1700 deja il devient difficile de s'acquitter en avoine et le paysan verse

presqu'exclusivement en ble le montant de la dime. En 1755, une nouvelle

proportion est adoptee (3/3-1/s en faveur du ble). Archives d'Etat, Berne,

BVII 1175-1178.
27 Pour l'Argovie, on peut considerer cette etude comme faite. Si W.

Pfister ne satisfait pas aux exigences de notre methode de travail, du
moins l'ampleur de son investigation, couvrant presque tout le pays argovien,
permet-elle de deceler les mouvements particuliers ä chaque cereale entrant
dans le paiement de la dime. Cf. op. cit., les graphiques des p. 243-244:

l'importance de l'avoine ne cesse de decroitre en faveur de l'epeautre et du
seigle. - A Zürich, une Substitution de cultures apparait egalement; voir ä

ce propos le graphique suggestif n° 1.
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inciter ä l'abandonner (remplacer l'avoine sur la soie d'ete par des
legumineuses par exemple).

II y a aussi l'autre face du probleme: l'effet sur la dime elle-
meme d'un renversement des proportions cerealieres dans le
paiement en nature. Si, dans l'acquittement de la charge decimale,
l'epeautre occupe brusquement une place accrue (passant de 1/a ä
2/3 pour prendre en exemple les cas precedemment observes), la
dime augmente en valeur, car les prix de marche de l'epeautre sont
superieurs, ä quantite egale, ä ceux de l'avoine28. Cela ne peut que
plaire ä son beneficiaire, s'il en commercialise le produit. Dans le
cas, le plus frequent, oü la dime est affermee au paysan d'un village,
on court le risque d'une Variation sensible dans les courbes
decimales: notre paysan, interesse par la perspective d'un plus gros
profit, s'efforcera d'evincer les autres candidats ä l'adjudication
decimale en misant davantage. Cela signifie qu'il est pret ä offrir
davantage au decimateur (ä l'Etat) et que les recettes de ce dernier
seront alors legerement gonflees - sans que la produetion locale
ait augmente pour autant.

2. Les matieres dimees. La dime du ble

La dime consiste en un prelevement annuel - theoriquement et
selon l'etymologie du 1/10 - sur le produit brut de diverses recoltes:
cereales, vin, foin, legumes et fruits, chanvre et lin. On la pereoit
egalement sur le betail29. Couvrant sur tout le Plateau suisse
champs et pr6s, vignobles et vergers, la charge decimale «avait
presque 1'universalste d'un impöt foncier»30.

28 A. Pagan, «Versuch über die Frage: Welcher ist der Preis des Getreides
in dem Cantone Bern, ...» in Abhandlungen und Beobachtungen durch die
ökonomische Gesellschaft zu Bern gesammelt (1767), I, p. 13; W. Pfister,
op. cit., p. 258 ss.

29 Dime des «naissants» sur le betail nouveau-ne, redevance d'un jambon
par porc engraisse dans le Pays de Vaud, G. A. Chevallaz, op. cit., p. 179;
ces «charnages» (Blutzehnt, Jungezehnt), en raison de la difficulte d'un
paiement au dixieme, se sont souvent transformes en prestations fixes,
R. Gmür, op. cit., p. 149-152.

30 W. E. Rappard, op. cit., p. 155. L'auteur precise plus loin (p. 170) que
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On distingue la grande dime des petites dimes (ou menues dimes):
dans les pays bernois et argoviens, la premiere porte sur les cereales,

le vin et le foin; les autres ne frappent pas, ä l'origine, des denrees

bien determinees, mais tous les produits de l'enceinte villageoise

(jardins, vergers, chenevieres; betail) puis, par assimilation, les

fruits, legumes, plantes oleagineuses, files, etc. produits hors de

cette eneeinte. Alors que le detenteur du pouvoir politique etait
devenu le ben^ficiaire majoritaire des grandes dimes, les menues
dimes (la «portion congrue») revenaient le plus souvent aux
pasteurs (prebendes, Pfrundgüter), ou maitres d'ecole (ä Geneve par
exemple).

Dans une etude de la produetion cerealiere c'est, bien sür, la

grande dime prelevee sur les recoltes de grains qu'il nous faut
retenir. C'est aussi, heureusement, la plus accessible dans les sources.

3. Le mode de pereeption

Dans les regions qui nous Interessent, les dimes sont generalement

levees en nature31. Le mode d'attributiton ne varie guere:

pour des raisons de commodite, le deeimateur afferme son revenu
au plus offrant - generalement des paysans cossus, etant donne les

risques de cette entreprise souvent speculative32.

selon l'opinion du XVIIIe siecle FArgovie et le Pays de Vaud «etaient de

beaueoup les plus lourdement imposes». Un coup d'oeil dans les sources

argoviennes nous en avait largement convaineues. Le meilleur expose sur la

question (nomenclature et explications detaillees concernant toutes les sortes
de dimes, depuis le ble jusqu'ä la dime sur les laitages et les minerais, en

passant par la dime des abeilles) se trouve dans l'ouvrage de R. Gmür dejä
cite, aux §§ 13 et 14.

31 Nous n'avons retenu que les series de recettes en grains. Les comptabilites

decimales en argent - d'ailleurs exceptionnelles dans nos sources -
presentent des inconvenients aises ä imaginer; l'inflation monetaire du
XVIIIe siecle emporterait la courbe du produit en valeur, sans que cela

corresponde ä une tendance de la produetion. Le correctif generalement
employe dans ce cas consiste ä «deflater» ä l'aide d'un indice des prix du ble.

32 F. Haefeli, «Vom ehemaligen Zehnten der Gemeinde Fahrwangen»,
in Heimatkunde aus dem Seetal. Hrg. von der Historischen Vereinigung Seetal,

21 (1947), p. 30; R. Gmür, op. cit., p. 129.
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Le deroulement des encheres obeit partout aux memes regles.
Lorsque, apres la moisson, le paysan a lie ses gerbes, il en distrait
une sur dix (la dixieme, la neuvieme, la onzieme, etc., selon le
taux pratique) ä l'intention du decimateur, ou de son representant,
qu'il doit appeler «ä haute et intelligible voix» pour la verification.

Le decimateur fait rarement lever la dime par ses administrateurs33

mais l'amodie en regle generale pour echapper aux soucis
de la perception. Avant la mise ä Tendiere, des estimateurs asser-
mentes evaluent la recolte afin de preserver l'amodiataire des
fraudes et des collusions paysannes34. Au jour dit, jour de festivite,
les interesses se reunissent et c'est au plus offrant que le decimateur

adjuge le droit de lever la dime dans toute l'etendue du dimage.
Celui-ci ira collecter sur les champs les gerbes dimees, s'acquittant
en grains et selon les modalites convenues35 du prix offert au
decimateur. A lui donc les charges du battage et du transport dans les

granges dimeresses, mais aussi les profits de l'operation36.
Lisons une description de ces adjudications annuelles: «La plus

grande partie des dimes de l'Etat etait remise ä ferme, ä l'enchere,
chaque annee, au cours du mois de juillet. Le chiffre de rendement
des annees precedentes servait de base. Les ordonnances empechant
tant la surenchere que la sous-enchere, on peut admettre que le
prix d'adjudication correspondait bien ä la physionomie de la
recolte. On etait en juillet et, sauf orage possible, la moisson pouvait
dejä se jauger. Du reste, en cas de cataclysme, LL. EE. consen-
taient des rabais sur le prix d'echute. Pourtant, ä l'encontre, il faut

33 La perception directe ne survient qu'en cas de mauvaises recoltes,
lorsque personne ne se presente ä l'enchere publique.

34 Erwin Jeangros, Rückblick auf die geschichtliche Entwicklung der
Grundbesitzverhältnisse und der Belastung von Grund und Boden im Kanton
Bern, Bern 1925 (SA. aus der «Neuen Berner Zeitung»), p. 32.

35 Proportion des cereales dans le paiement (2/3 d'epeautre, 1/3 d'avoine
par exemple).

36 A ce sujet, nous n'avons trouve jusqu'ici aucun renseignement digne
d'interet, sinon quelques lignes de F. Haefeli, op. cit., p. 30-31. Dans les
sources qu'il utilise, la perception decimale apparait comme une bonne
affaire: «es könne nit anders sin, si müessent vil gwinnen, diewil si so viel im
Wirtshus verbrachen». Cet aspect du probleme meriterait une recherche
supplementaire, si toutefois les sources le permettent.
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relever que, les annees de penurie, l'adjudicataire pouvait speculer

ä la hausse et sa marge de benefice, meme restreinte, il pouvait

escompter la vendre ä bon prix. En revanche, les annees prosperes

- annees de baisse - l'empressement pouvait etre minime ä enche-

rir37.

4. Quotite et assiette decimales

II est extremement difficile d'obtenir des precisions sur le taux
de perception de la dime. Dans les sources que nous avons consultees

pour Berne et l'Argovie, aucun document n'en parle. Les sources

du droit des deux cantons n'apportent guere plus de lumiere. Et les

histoires locales restent desesperement laconiques ä ce sujet.

La perception au dixieme semble avoir prevalu dans l'administration

bernoise38. Si nous n'avons pu reunir un dossier complet sur

cette question, du moins la formule qui prevaut dans les documents

examines nous console-t-elle: «wie von alter har». Formule recon-

3' G. A. Chevallaz, op. cit., p. 92-93. Pour Berne et l'Argovie, cf. K.

Geiser, op. cit., p. 10; F. Haefeli, op. cit., p. 29-30; R. Feller, op. cit., II,
p. 32; R. Gmür, op. cit., p. 124-134, etc. - Les descriptions des scenes

paysannes au jour de l'adjudication decimale abondent, notamment dans les

monographies locales.
ss En pays bernois, «jusqu'ä la fin du XVIII" siecle, la dime fut presque

partout percue sur le dixieme du produit brut du sol», R. Gmür, op. cit., p. 17.

- Pour notre region argovienne, voir aussi les extraits du «Censier de Lenz-

bourg» de 1539, publie dans les Sources du droit du canton. Pour quelques-

unes de nos communes, l'on retrouve invariablement la meme quotite;
ainsi dans la juridiction d'Othmarsingen: «Item ist ze wüssen, das ein jeder,

der gebuwen hat so uil, das er dem zender ein garben zu zenden vffstellet,

dem oberuogt zu Lentzburg jerlich ein vierteil füterhaber schuldig ist»

(p.581); cf. aussi p. 583, 684). Rien ne semble change apres la guerre des

paysans. Dans les concessions faites au comte de Lenzbourg (region comprise

dans notre etude), figure la description suivante (1653): «Die bodenzinsen

vnd zeenden sollend sich währen vnd einmeßen nach inhalt der vrbaren,

vnd wo keine vrbar vorhanden, wie es von alter har gebraucht vnd geübt

worden» (p. 332). Un taux autre que le dixieme est cependant mentionne

ailleurs: Möriken, 1516, 1/7e; 1650, l/9e (p. 668). Die Rechtsquetten des Kantons

Aargau, 2* partie (Rechte der Landschaft), I (Amt Aarburg und Grafschaft

Lenzburg). Bearb. und hrg. von Walther Merz, Aarau 1923.
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fortante et pleinement en accord avec l'image qu'on se fait du
conservatisme des campagnes. Les taux pratiques dans le haut
moyen äge devaient etre ceux du XVIIIe siecle aussi. C'est ce qui
nous importe: bien qu'ayant passe des mains de la noblesse feodale
et du clerge ä l'Etat moderne issu de la Reforme, la dime demeure
inchangee, wie von alters her.

Mais que dire de l'assiette fiscale, de l'etendue des dimages?
Varient-elles dans le temps ou demeurent-elles inchangees? Nos
series reposent-elles sur une base territoriale solide ou fluctuante?
Ici, les problemes surgissent en foule, plus inquietants que pre-
cedemment.

Lorsque l'etendue d'un dimage se modifie (s'agrandit aux depens
d'un dimage voisin ou vice-versa; englobe soudainement des par-
celles auparavant exemptees de la dime), il arrive que le document
le signale expressement. On peut alors en tenir compte. Mais est-ce
toujours le cas? Seule une etude serree, par sondages repetes dans
le temps, peut apporter les certitudes qui nous manquent ici. Elle
serait longue, difficile vu la qualite des sources (souvent imprecises
ou d'une aide insuffisante: «la dime s'etend jusqu'aux limites de la
juridiction», «jusqu'au champ d'un tel» etc.).

Lä encore, nous esperons que rien n'a change. Les differends
rencontres ici ou lä ne portaient guere en effet sur les limites de
l'assiette fiscale, mais plutot sur l'attribution de la dime ä tel ou
tel beneficiaire39. En tout etat de cause, chaque fois qu'une serie
nous a paru suspecte (gonflement - ou applatissement - soudain
dans la dime d'une localite), nous l'avons eliminee.

Plus grave pour nous est le probleme de la mise en valeur de
nouvelles terres ä l'interieur d'un dimage donne. II conviendrait
d'examiner de pres l'evolution des defrichements. Notons qu'au

39 L'Etat n'est pas toujours le seul decimateur dans ses communes
sujettes. II peut y avoir, parmi les autres detenteurs de la dime, des
particuliers, des seigneurs, voire des couvents d'autre cantons. Cette Situation,
souvent inextricable, heritee de temps recules, a pu donner lieu ä des con-
testations. Consequence pour l'historien: la dime de tel village, localisee
dans teile comptabilite (couvent d'Einsiedeln par exemple), demenagera
dans une autre comptabilite (celle de l'Etat ou d'un autre seigneur) suivant
Fissue du conflit.
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XVIIIe siecle la mise en culture de terres nouvelles ne peut se

faire que sur des terrains qualitativement moins bons, plus eloignes,

non incorpores aux soles villageoises et, par consequent, au Systeme
de l'assolement triennal40.

V. Elaboration des indices de produetion

Dans chacune des quatre regions suivantes: Geneve41, Vaud42,
Berne et Argovie43, un faisceau de series locales a permis l'elaboration

de quatre indices de produetion (cf. la carte, p. 566).
Afin de pouvoir comparer entre eux ces derniers, nous les avons

«indexes» en nous referant ä un denominateur commun, soit la
periode de base 1745-1753 10044. Ce choix de neuf annees (ou
trois fois trois ans) tient compte des realites de l'assolement triennal,
extremement prononce dans certains bailliages, tel celui de Lenz-

bourg (cf. graphique 3). Ici, les fortes amplitudes de la courbe,
obeissant ä un rythme triennal sans aucun doute, nous ont incitees
ä mettre en parallele la meme serie en regroupant ses chiffres de

trois en trois ans: ainsi la tendance seculaire apparait mieux.

40 Ces terrains, souvent ensemences irreguherement (une annee sur deux,
sur trois, sur cinq, etc.) echappent ä l'ordonnance habituelle des cultures et
certainement au Systeme decimal. Voir les precisions supplementaires que
nous apportons p. XXX-XXX (hypothese B).

«¦ A.-L. Head-Koenig, B. Veyrassat-Herren, op. cit.
42 G. A. Chevallaz, op. cit.
43 Cf. le § consacre aux sources, p. XXX.
44 Dans le detail, le travail consiste ä indexer chaque serie locale (recettes

decimales annuelles pour un village) par rapport ä la base choisie. Une fois

ce travail effectue, il reste ä faire la moyenne de ces indices locaux pour
tous les villages d'une meme region; on parviendra donc, pour cette region,
ä un indice de produetion moyen. Nous avons du introduire dans nos calculs
le procede de Vindiceredjuste: cf. J. Goy, A.-L. Head-Koenig, «Une experience:

Les revenus deeimaux en France mediterraneenne (XVIe-XVIIIe
siecles)», in Etudes rurales, 36 (1969), p. 70.

579



L'indice de produetion genevois represente la moyenne de 45
series locales (soit les dimes de 45 villages)45.

Pour la region vaudoise, notre indice consiste dans la moyenne
des revenus decimaux des bailliages de Moudon et de Lausanne.
Au bailliage de Lausanne ressortissent les dimeries de quelque 40
communes et ä celui de Moudon 2546.

Quant aux indices argovien et bernois, ils ont fait l'objet de
calculs plus detailles. Nous avons etabli un indice prealable pour
chaque bailliage ou circonscription (en Argovie: bailliage de Lenz-
bourg - 11 villages -, circonscription d'Aarau - 7 villages -; pour
Berne: bailliages de Praubrunnen - 12 villages - et de Büren -
7 villages - cf. graphique n° 4). Avant de les regrouper au sein
d'un indice regional (graphique n° 5), nous voulions nous assurer
de l'homogeneite des sources utilisees et verifier les concordances
serielles.

Pour Finstant, nous avons renonce ä etablir un indice de
produetion interregional (forme par la moyenne de nos quatre indices
regionaux), car nous preferons d'abord asseoir l'enquete sur une
base geographique plus large que l'actuelle (147 villages).

VI. Analyse et interpretation des indices

Avant d'aborder les problemes centraux de notre recherche,
repondons ä une premiere objeetion qui viendra ä l'esprit du lecteur.

Notre investigation, fondee sur la source decimale, ne peut
soupeser que le produit agricole des champs soumis ä la dime.
Celui-ci aurait-il le meme comportement dans les sols francs de
dimes, interrogera-t-on. Car il est bien evident que le fosse est

45 Quelle qu'ait ete l'importance d'un terroir, nous n'avons jamais
procede ä la ponderation des series decimales. L'indice genevois figure sur le
graphique n° 5.

46 G. A. Chevallaz, op. cit., p. 93-94 et 96, note 198. L'auteur signale la
difficulte due aux changements internes qui ont affecte le rentier des dimes
du bailliage lausannois. Moudon en revanche «offre une bonne stabilite»:
25 dimeries en 1702 comme en 1792, les memes toujours. Cf. graphique n° 5.
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immense entre l'interet ä produire du paysan accable de charges
föodales (dont la dime est la plus lourde, puisque proportionnelle
ä la recolte) et le paysan delivre de ce boulet fiscal. Rappard le dit
bien: «Conformement ä la loi economique dite du rendement non
proportionnel, la dime pouvait determiner un conflit entre l'interet
du cultivateur et l'interet general. Le paysan, en effet, ne visait
qu'au produit net. Or, comme la dime augmentait en fonction du

produit brut, eile pouvait lui faire ecarter certaines methodes de

culture plus perfectionnees mais plus coüteuses, dont le decimateur
et la collectivite auraient tire profit ä ses depens47.»

La decimation n'engage donc pas ä 1'amelioration des terres et
au progres agricole en gen6ral; eile contrarie meme franchement

l'esprit d'entreprise dans les campagnes dimees.
Si l'on peut ecarter allegrement l'hypothese d'une grande extension

des franchises de dimes - l'imposition decimale prevaut largement

sur tout le Plateau48 -, du moins faut-il se penetrer de cette
idee: la dime ne peut etre ressentie dans les couches paysannes de

la population productive comme un stimulant economique.

Ceci dit, la question centrale de notre enquete demeure le

comportement de la produetion cerealiere dans le long terme.
Debouche-t-elle en fin de compte sur la fameuse «revolution

agricole » ä Iaquelle concluent certains historiens Et si non, comment

expliquer l'accroissement formidable de la population en Suisse

dans la seconde moitie du XVIIIe siecle? Car l'hypothese d'une

importation frumentaire aecrue, facilitee par un meilleur r6seau

routier49, ne resout pas le probleme, puisque les pays voisins, nos
fournisseurs immediats, temoignent eux aussi d'un meme phenomene

(un essor demographique sans equivalent du cöte de la
produetion agricole).

47 W. E. Rappard, op. cit., p. 147.
48 Rappard conclut au fait que «tres peu de terrains arables echappaient

en Suisse ä la dime». Sur 1 600 000 000 livres, valeur globale des vignes,
champs, pres et vergers du pays sous l'Helvetique, la valeur des terres
decimables representerait 1 200 000 000 livres (p. 155); G. A. Chevallaz,
op. cit., p. 87 ss.

49 G. A. Chevallaz, op. cit., p. 91.
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Dans quels «greniers» la Suisse allait-elle puiser, eile dont la
balance frumentaire restait deficitaire50? Berne, Vaud, Geneve
allongeaient le bras jusqu'en Souabe, en Bourgogne et en Franche-
Comte51. Bäle etait tributaire de l'Alsace52. Sauf en cas de crise
tres grave (comme en 1770 par exemple), oü l'on va querir des bles
lointains (Sicile, Egypte, Russie, Amerique du Nord53), les four-
nisseurs de premiere importance sont la Souabe, la Baviere, l'Alsace
et la Bourgogne.

Mais le Sundgau alsacien ne voit-il pas sa produetion cerealiere
s'effondrer de maniere dramatique des les annees 1730 ä 174054?

Quant ä la produetion bourguignonne, eile stagne des le milieu du
siecle sous l'influence de la montee des vignes55.

Quel pays aurait-il pris la releve? L'Autriche-Hongrie? La
Boheme? La Pologne? En l'absence de renseignements sur la
conjoneture agricole europeenne, il est difficile de cerner le probleme
des courants frumentaires56.

Au seuil d'une analyse et d'une interpretation des mouvements
de la produetion agricole en Suisse, nous avons pose au prealable
un certain nombre de questions, primordiales ä nos yeux.

Quels phenomenes et quelles realites une courbe de produetion
traduit-elle? Stationnaire, signifie-t-elle stabilite, Stagnation? Une
tendance ä la hausse indique-t-elle un mouvement de croissance
et la tendance inverse un declin de la produetion

Cela ne saurait etre aussi simple.

50 K. Geiser, op. cit., p. 65; W. E. Rappahd, op. cit., p. 64, 76, 79.
51 K. Geiser, ibid.; W. E. Rappard, op. cit., p. 82-83; G. A. Chevallaz,

op. cit., p. 107.
52 W. E. Rappard, op. cit., p. 83.
53 Ibid.; G. A. Chevallaz, op. cit., p. 91.
54 B. Veyrassat-Herren, «La produetion agricole en Haute-Alsace

(XVIe-XVIIIe siecle)», in Actes de Congres de l'Association francaise des
Historiens economistes (Paris 1969), ä paraitre prochainement.

55 E. Le Roy Ladurie, «Dimes et produit net agricole (XVe-XVIIIe
siecle)», in Annales, E.S.C, 24 (1969), n° 3, p. 831.

56 Pour l'instant, des etudes decimales n'ont ete entreprises de maniere
systematique qu'en Hongrie et de maniere fragmentaire en Pologne. Cf. par
exemple Annales, E.S.C, 23 (1968), n° 6.
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1. Les courbes et leur signification

Hypothese A: La courbe decimale reste stable. Dans cette
hypothese, la produetion cerealiere n'evolue ni dans un sens, ni dans
l'autre. Cela ne signifie pas neanmoins que la productivite soit restee
stable. Une tendance lineaire peut dissimuler une augmentation du
rendement ä la semence (augmentation de la productivite) en meme
temps qu'une diminution des surfaces cultiv6es57.

Cette stabilite apparente n'autorise pas des conclusions pessi-
mistes quant ä la produetion agricole en general: car eile cache ä

l'observateur les possibilites de Substitution de cultures et de

specialisation qui s'offrent ä l'economie rurale. Nous reviendrons
sur ces problemes dans les hypotheses B (intensification des

cultures, jachere et pomme de terre) et C (abandon des cultures
dimees de moindre rentabilite au profit de cultures non dimees;
relais de l'elevage).

Hypothese B: La courbe decimale croit. Pour expliquer une augmentation

de la produetion cerealiere (la stabilite territoriale de nos
dimages n'etant pas mise en cause), nous pouvons alleguer les

raisons suivantes:

— rendement accru (progres des techniques agricoles);
— mise en valeur, ä l'interieur d'un dimage donne, de terres nouvelles

(plantations de pommes de terre - en principe soumises ä la
dime - dans la jachere; partage des biens communaux; deboisement

; assechement des marais);
— effets climatiques et meteorologiques.

Le XVIIIe siecle est sans conteste place sous le signe des progres
technologiques. Les riches patriciens bernois, en raison de Forientation

terrienne de leurs investissements, cherchent ä stimuler la
produetion agricole. A la tete du mouvement physioeratique
bernois, ils se fönt experimentateurs sur leurs ehamps. «Reflexe mer-
cantiliste, souci de preparer le ravitaillement du pays et de

conserver une classe paysanne d'une relative prosperite, une bonne

partie des memoires de la Societe economique de Berne sont con-
sacres au probleme du ble, soit ä sa police, soit aux possibilites
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d'accroitre les rendements. On se preoecupe de technique: profondeur

des labours, espacement des semis, alternance des cultures,
moisson ä la faucille ou ä la faux. On lutte contre les maladies de la
plante, l'ergot, la rouille. On pourfend le hanneton. On experimente
des engrais nouveaux: cendres, marnes, chaux. On s'essaie ä la
selection: l'on tente d'aeclimater des bles de Smyrne, de Valachie
ou d'Arabie. II n'est pas jusqu'au climat que certains pretendent
influencer. Albert Stapfer ne propose-t-il pas d'abattre de vastes
etendues de forets ,pour l'adoucir'?58»

II reste ä savoir dans quelle mesure «tant de conseils, judicieux
souvent, ont [. .] penetre jusqu'aux paysans»59.

Une produetion en hausse ne pourrait-elle decouler par ailleurs
d'une remise en valeur de terres anciennement defrichees, mais
abandonnees ä la fin du XVIIe siecle en raison d'une depopulation
sensible, due aux crises? Cela meriterait examen.

Nous avons dejä mentionne les pratiques de cultures triennales.
Sans insister toutefois sur l'abandon progressif de la jachere. A la
fin du XVIIIe siecle, «gräce aux progres agricoles aecomplis dans
les six lustres precedents, un cinquieme seulement du sol exploite
restait encore annuellement en jachere»60. Qu'allait-on planter dans
cette jachere? C'est la mode des semences melees (epeautre et
trefle; orge d'6te, avoine, vesces; chanvre et luzerne; etc.61). C'est
aussi le boom des pommes de terre. Elles ont «pris une place si

importante dans les cultures des bailliages tant romands qu'ale-
maniques - et parfois au detriment des cereales - que LL. EE.,
inquietes de se voir frustrer de leurs revenus legitimes, [les] astrei-
gnent ä la dime, comme tous les autres fruits et graines, par leur
ordonnance du 30 juin 1741 »62. Le probleme est de savoir si la

57 Le lecteur comprendra ici lanecessite, exprimee plus haut dejä (p. 578),
d'etre renseigne avec precision sur l'etendue des dimages et leur Variation
eventuelle. Repetons que des modifications propres ä la dime - quotite et
assiette - nous semblent peu probables dans les regions etudiees.

58 G. A. Chevallaz, op. cit., p. 92.
™ Ibid.
60 W. E. Rappard, op. cit., p. 121.
61 G. A. Chevallaz, op. cit., p. 89; A.-M. Dubler, op. cit., p. 239.
62 G. A. Chevallaz, op. cit., p. 84.
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dime des pommes de terre, en tant que grande dime, est comprise
dans nos dimes cerealieres, en d'autres termes, si l'on peut attribuer
ä la pomme de terre une part de responsabilite dans la hausse de

notre courbe de produetion. Ici une confusion sans fin dans la
litterature specialisee, dans les documents et dans les faits apparemment

nous empeche de repondre63. D'apres G. A. Chevallaz, la
dime vaudoise des pommes de terre ne represente pas un revenu
considerable64.

Dans ce contexte, on peut invoquer aussi la tendance au deboisement

(les mandats d'interdiction se multiplient au XVIIIe siecle),
le drainage des zones marecageuses, deux facons de gagner des

terres et d'elargir la produetion agricole.
Quant aux climats du Plateau et aux influences meteorologiques,

nous nous bornerons ä dire que la question n'a ete que peu etudiee65.

Hypothese C: La courbe decimale decroit. Dans cette hypothese,
l'on peut envisager:

— l'abandon des terres ä ble de rentabilite marginale;
— la poussee de certaines cultures au detriment des cereales (cultures

non alimentaires, comme le tabac par exemple; prairies au
detriment de champs);

— la diversification des activites rurales (elevage et produits laitiers);
— l'industrialisation naissante, incitant ä negliger les cultures.

Voilä clos le chapitre des variables susceptibles d'entrer dans la
confection d'un modele propre ä la Suisse. Quand, ä l'aide de nos

graphiques, nous aurons defini une ou plusieurs tendances de la

produetion, il nous faudra examiner ces variables ä la lumiere des

63 R. Gmür, op. cit., p. 155 (le texte n'est pas tout ä fait clair).
64 G. A. Chevallaz, op. cit., p. 84.
65 II existe une approche globale sur le plan europeen: cf. E. Le Roy

Ladurie, Histoire du climat depuis l'an mil, Paris 1967. En Suisse, l'etude
regionale de la conjoneture climatique reste ä faire. - Par ailleurs, G. A.
Chevallaz evoque un probleme auquel on n'a prete que peu d'attention
jusqu'ici, si ce n'est en France (cf. J. Goy, op. cit., p. 804): les invasions
d'insectes, aneantissant parfois totalement les recoltes. S'en trouvait-il en
Suisse? Le cas echeant, dans quelle mesure - et comment - leur action
devastatrice se serait-elle attenuee au cours de l'histoire?
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circonstances helvetiques, soit essentiellement le comportement de
la productivite, le probleme des surfaces cultivees (mise en valeur de
terres nouvelles ou abandon des champs marginaux) et celui des
specialisations rurales (prairies, elevage); enfin, les effets de
l'industrialisation sur l'agriculture.

2. Prix du ble et produetion frumentaire

La lecture des courbes suscite une premiere question: les
tendances de la produetion agricole se refleteront-elles dans les mouvements

des prix cerealiers? Car c'est en definitive ä travers les prix
que le consommateur-acheteur ressent le plus directement la
conjoneture des bles.

Aussi avons-nous trace rapidement quelques courbes de prix:
celles de Geneve, de Vaud et d'Argovie presentent un interet particulier

lorsqu'elles sont comparees ä l'evolution de la produetion
cerealiere66. Nous retiendrons encore les prix de Bäle pour elargir
notre perspective67. Observerons-nous ä ce propos des disparites
regionales, ou les courbes se plebisciteront-elles les unes les autres

C'est en fait leur similitude qui frappe d'abord dans le court
terme. Les memes crises sevissent partout, avec un decalage d'une
annee parfois. Cette similitude dans les sautes et effondrements
s'explique certainement par le reseau dense des Communications
entre les regions consommatrices de ble: quand la circulation des
grains ne connait pas de serieuses entraves, les surplus se trans-
ferent aisement d'un marche ä l'autre. Quant ä la penurie, eile
etend ses effets tout aussi rapidement. Cependant l'intensite des
crises varie sensiblement d'une region ä l'autre: ainsi - et l'on
pourrait multiplier les exemples - la crise de 1636 est violente en
Argovie et peu marquee ä Geneve et ä Bäle.

66 Les prix de Geneve nous ont ete communiques par Mlle Anne-Marie
Piuz. - Nous empruntons ceux de Vaud et d'Argovie aux travaux de G. A.
Chevallaz, op. cit., p. 140-142, et de W. Pfister, op. cit., p. 258-264. Cf.
graphique n° 2.

67 Les prix de Bäle sont publies dans A. Hanauer, Etudes economiques
sur l'Alsace ancienne et moderne, Paris et Strasbourg, t. II, 1878, p. 82-86.
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Precisons maintenant la «periodisation» ä plus long terme. De
Geneve en Argovie, un meme sch£ma se dessine68:

— une hausse generale entre 1600 et 1630/40;

— une depression consecutive jusqu'en 1680-85/87;

— apres les hausses violentes de 1690-95, la depression des annees

1695 ä 1706/07;
— de nouvelles pointes (1709-1714) et un nouvel affaissement

(1714-1724);
— la longue reprise enfin de 1724 ä la fin du siecle.

Lä encore, des nuances regionales apparaissent, notamment dans

l'intensite des depressions. Celle, cinquantenaire, du XVIIe siecle

est plus marquee en Argovie, alors que les prix genevois denotent

une meilleure resistance ä la baisse. C'est vraisemblablement la

demande frumentaire qui explique cette difference. L'Argovie,
region exportatrice de produits agricoles, est tributaire de la demande

exterieure. Elle a beneficie d'importants debouches dans une

Allemagne ravagee par la guerre de Trente Ans. Mais ä l'issue des

hostilites, eile se ressent de la reprise des cultures dans les regions
devastees: le debouche germanique se retrecit et les prix s'effondrent.

Leur plus grande stabilite sur le marche genevois resulte sans doute

d'une demande moins defaillante: pendant cette periode, le plein
emploi qui regne ä Geneve et la hausse des salaires69 soutiennent
la demande des biens de consommation et, partant, leurs prix.

Dans la tendance interseculaire des courbes de prix genevoise et

argovienne, soit dans la hausse longue de 1600 ä 1770 qui les

caracterise, on observe une difference aussi: les pentes ne sont guere
identiques. Alors que le niveau des prix a triple ä Geneve, il n'a

meme pas double en Argovie.
Sans doute peut-on tenir pour responsables les struetures de la

consommation. Si les prix genevois augmentent davantage c'est

que, au niveau urbain, la population entiere est tributaire d'une

68 Les lacunes bäloises nous empechent d'etendre les comparaisons au
nord de la Suisse.

69 Cf. Anne-Marie Piuz, Affaires et politiques. Recherches sur le commerce

de Geneve au XVIIe siecle, Geneve 1964, p. 376.
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importation somme toute peu elastique (car les disponibilites en
grain sur le plan international ne semblent guere augmenter). En
Argovie, en revanche, la part de la population qui depend du
marche est beaueoup moins importante: ce sont essentiellement les
journaliers agricoles et les salaries de l'artisanat et de l'industrie.
Mais la majorite des individus, petits ou grands proprietaires
ruraux, y vivent de leurs propres recoltes. Peut-etre cette auto-
consommation explique-t-elle en partie la modestie de la hausse
longue.

Et maintenant, que refletent ces courbes de prix, rapidement
analysees? En principe, les prix devraient repondre aux tendances
de la produetion cerealiere; ä une periode de prix maxima (1692-93,
par exemple, ou 1709-1714) correspondraient des recoltes desas-
treuses sur le plan suisse. Or il n'en est rien. Les mouvements de la
produetion agricole ne sont pas identiques aux fluctuations des
prix. La raison en est evidente: nos courbes de produetion sont Ie
reflet de la produetion globale des regions considerees, alors que
les courbes de prix repondent seulement de sa fraction negociable
ou negociee. En Argovie, le prix du ble sera determine par
l'importance de celle-ci (les surplus commercialises varient selon la
qualite des recoltes) et par la demande exterieure; ä Geneve par
exemple, comme ä Lausanne, oü la produetion indigene est
incapable de satisfaire aux besoins de la ville, ce sont les disponibilites
en grains etrangers qui jouent le röle determinant. Ce sont en
definitive les surplus negociables et leurs cireuits interregionaux
qui reglent les prix du marche70.

Comme la Suisse est largement tributaire de l'etranger - les
excedents regionaux argoviens ne suffiront jamais ä couvrir le

70 Cf. les conclusions anlogues de G. A. Chevallaz au sujet des prix
lausannois et de l'indice de produetion vaudois (op. cit., p. 143-144). Sur un plan
plus large, c'est aussi la constatation de B. H. Slicher van Bath, «Die
europäischen Agrarverhältnisse im 17. und der ersten Hälfte des 18.
Jahrhunderts», in A. A. G. Bijdragen, 13 (1965), p. 143: «II est certain que lä
oü le prix international domine et oü se presentent des situations de marche
d'une certaine complexite, il n'existe aucun rapport entre le prix et l'importance

des recoltes.»
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deficit national - les bonnes ou les mauvaises recoltes alsaciennes,

bourguignonnes, etc. fixent en grande partie le mouvement des

prix en Suisse.

Voilä donc etablie la difference entre les mouvements conjonc-
turels des prix, d'obedience internationale, et ceux de la produetion
agricole, d'envergure geographique plus limitee. Le mouvement
concordant des prix observes en Suisse s'explique avant tout par
la dependance de celle-ci ä l'egard de l'exterieur.

3. La produetion agricole du Plateau suisse

Deux soucis guident la lecture de nos indices de produetion.
Avant d'aborder les perspectives plus longues, oü nous retrouverons
les problemes poses au debut de ce chapitre, examinons rapidement
le court terme qui «colle» ä la vie quotidienne de la paysannerie.

a) Les crises des recoltes. Ce qui les caracterise en Suisse, c'est

que leur amplitude est generalement peu prononcee, sauf ä Berne

en 1630 (oü l'indice se situe ä 48) et en Argovie oü 1789 marque
la plus grave crise en 160 ans (indice ä 68). Pendant cette periode,

il n'est pas de region oü la recolte soit entierement detruite. D'ailleurs
les crises importantes sont relativement rares, puisqu'on en compte

en moyenne une tous les vingt ans. Elles ne durent guere plus d'un

an, parfois deux ou trois; les fortes crises sont generalement resor-
bees apres trois ans.

Ces crises courtes sont avant tout le reflet de la meteorologie
locale: froids extremes, gel, recoltes pourries par les pluies, orages
et greles intempestifs, tels sont les motifs habituels des mauvaises

moissons. Mais il en est parfois d'autres, en particulier les epidemies.

Ainsi la peste en 1630, en 1637. Les deficiences de la recolte creent

une plus grande reeeptivite du paysan ä l'egard de la maladie; se

terrant chez lui, delaissant ses cultures, il compromet encore les

recoltes suivantes.
En outre, nous constatons que les crises des recoltes ont un

caractere regional. Celle, preeödemment citee, de 1789 en Argovie,
la plus forte, ne trouve guere son equivalent ä Berne, oü l'indice
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se trouve alors ä 104. Voici un tableau illustrant ressemblances et
dissemblances:

Crises affectant l'ensemble du territoire considere

Argovie/Berne Argovie/Berne/Vaud
1630 1730-31
1641-42 1751-52
1674 1769-70-71
1681 1785
1698-99

Crises locales

Argovie Berne Vaud Berne-Vaud Genev

1655 1647 1630
1668 1634
1688 1695 1637
1740 1708 1735 1655
1743 1716 1680
1749 1683
1758 1779 1693
1789 1792 1795 1709

1732
1748
1769

Qu'en conclure?
L'explication reside peut-etre dans la presence de micro-climats,

formes par la nature tres variable du relief. Notre region se compose

de vallonnements, autant de compartimentages qui «cassent»
les effets meteorologiques. Nous n'y rencontrons point de grandes
plaines au climat homogene, comme par exemple l'Artois ou la
Picardie en France. Ces vastes etendues plates sont inconnues en
Suisse oü les moindres accidents orographiques creent une serie
de climats particuliers71.

71 B. H. Slicher van Bath l'a dejä signale (p. 141): «Les moissons sont
influencees davantage par les precipitations que par la temperature. On a
constate que les zones de precipitations sont tres diversifiees du point de vue
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La divergence dans l'aspect general de nos courbes - les fortes
fluctuations genevoises au regard des courbes sans histoire de Vaud,
Berne et Argovie - ne serait-elle pas due precisement ä une
difference des comportements meteorologiques La produetion
genevoise, comme nous le signalions dans un autre article, ne serait-elle

pas dejä tributaire d'un climat prealpin72?

b) Les tendances longues de la produetion agricole. L'interpretation
des tendances longues permet-elle de conclure ä l'accomplissement
d'une «revolution agricole»? Teile est l'une des questions importantes

ä examiner ici.
Et d'abord qu'entendent les specialistes par le concept de

revolution agricole? Question sans reponse decisive. Parmi les divers
auteurs preocoupes par ce delicat probleme, l'unanimite ne regne
guere73. Pour definir la notion de revolution agricole, il nous semble

que deux conditions sont necessaires: une modification de la
productivite et, qui plus est, une modification rapide de celle-ci. Une
revolution agricole n'est observable qu'au travers de rendements

aecrus sur quelques decennies, trois ou quatre peut-etre.
Une difficulte surgit instantanement: pouvons-nous dechiffrer

les tendances de la productivite dans celles de nos indices de

produetion? Cela est malaise pour les raisons dejä mentionnees74. Par

ailleurs, les renseignements que nous possedons sur les rendements

sont fragmentaires, imprecis, peu susceptibles de generalisations.
Les estimations portant sur l'ensemble du Plateau suisse s'ins-

regional, en regard des zones de temperature, qui couvrent de plus larges
regions. II en resulte que les moissons, dans un ensemble d'exploitations
voisines, sont ä peu pres concordantes pendant une serie d'annees [. ]
Mais des que l'on compare les recoltes d'exploitations eloignees les unes des

autres, cette congruence disparait.» - Quant ä l'influence du relief sur les

precipitations, cf. Julius von Hann, Handbuch der Klimatologie, 4. Aufl., I,
Stuttgart 1932, p. 270 ss. et, pour la Suisse, J. Früh, Geographie der Schweiz,

I, St. Gallen 1930 (p. 313: «La repartition des precipitations se reflete dans
le relief du sol»; p. 316: «La carte des precipitations est etroitement appa-
rentee ä la carte des vents et ä la carte orographique du pays»).

72 A.-L. Head-Koenig, B. Veyrassat-Herren, op. cit.
73 M. Morineau, op. cit., p. 299-301.
74 Cf. hypotheses A et B, pp. 583 et ss.
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crivent dans une fourchette si large qu'elle est peu repräsentative
(entre 7 et 15 hl par ha pour la fin du XVIIIe siecle et le debut du
XIX«75).

En revanche, quelques chiffres de rendements ä la semence ont
retenu notre attention: ceux que divers auteurs ont pu rassembler
pour une meme cereale (ble) dans quelques terroirs bernois et
argoviens. Les resultats, ä peu de chose pres, coineident. Les
maigres donnees echelonnees entre les XVIIe et XVIIP siecles
temoignent d'un leger accroissement de la productivite76. Dans l'un
des cas meme, une serie relativement longue (40 ans) a ete calculee
sur la meme piece de terre. On y decele une augmentation aussi
entre 1722 et 1762/63 ".

II fäudrait neanmoins multiplier les etudes de rendements pour
acquerir des certitudes valables dans l'ensemble d'un territoire
donne.

Examinons maintenant l'evolution de nos courbes decimales.
Retiennent surtout notre attention celles de Berne et d'Argovie78.

Pour en faciliter la lecture ä long terme, nous avons utilise

75 Stefano Franscini, Statistique de la Suisse ou tableau des forces
materielles et morales des vingt-deux cantons comparis entr'eux et avec les pays voisins,
Lausanne 1852, p. 197-8: 6,8 hl/ha dans la premiere moitie du XIXe siecle;
Ernest Chuard, «L'agriculture», in La Suisse au dix-neuvieme siecle,
Lausanne, III, 1901, p. 28: 7 hl/ha avant 1850; G. A. Chevallaz, op. cit., p. 98:
8,5 ä 15 hl/ha en moyenne pour le Pays de Vaud ä la fin du XVIIIe gi£0ie.

76 A.-M. Dubler, op. cit., p. 242: de 5,8 en 1627-39 ä 6,17 en 1766-78.
J. J. Siegrist, op. cit., p. 399: de 5,67 en 1675-96 ä 6,59 en 1759-69.

77 Hans Kaeser, «Acker- und Wiesenkultur in einer Hofgemeinde
[Walterswil] im 17. und 18. Jahrhundert», in Schweizerische landwirtschaftliche
Monatshefte (1929), p. 308:

Annees Rendement ä la semence (epeautre)
1722-30 (8- 9 ans) 3,9
1731-40 (9-10 ans) 4,7
1745-54 (9-10 ans) 4,9
1755-62/63 (8- 9 ans) 3,9

(annees 55, 56 et 57 tres mauvaises)
78 Le cas de Geneve est traite ailleurs dejä. Nous ecartons ici les series

vaudoises, puisqu'elles ne reposent pas sur une duree interseculaire.
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pour chaque region le procede de la moyenne arithmetique calculee

sur 6 ans (cf. graphique n° 6).
Une divergence fondamentale entre les deux series frappe des

l'abord. A la croissance bernoise s'oppose une Stagnation en Argovie:

la premiere courbe, entre 1628-45 et 1778-95, traduit une

augmentation de 36,7 %, tandis qu'ä la meme periode ne correspond

qu'un accroissement de 8,2% en Argovie. Dans Fun et l'autre cas,
le mouvement ascendant n'est pas continu: diverses etapes se

succedent qu'a interrompues la grande depression de la fin du

XVIF et du debut du XVIIP siecle.

Dans la croissance bernoise, outre une Variation possible de la

productivite sur Iaquelle nous ne reviendrons pas, deux faits
expliquent sans doute l'allure de la courbe (chronologiquement, ils

se sont probablement succede): la modification des surfaces cultivees

et une certaine specialisation. C'est assurement le premier qui inter-
vient dans la belle croissance de 1620 ä 1720. Car comment l'expli-
quer sans la mise en valeur de nouveaux labours au sein de nos

dimages (deboisement et drainage), ä une epoque oü les techniques

d'exploitation ne se sont guere transformees En 1720, ce mouvement

de croissance seculaire est acheve. Jusqu'en 1795, le volume
de la produetion ne varie plus que dans d'etroites limites, plafonne.
N'est-ce pas que, sous l'influence d'une modification dans la structure

de la demande et de l'attrait de plus vastes debouches, le

paysan se tourne vers d'autres produetions et transforme les moins

rentables de ses terres en prairies artificielles79? A ce stade, une
amelioration probable de la productivite (les nouvelles prairies
permettent un cheptel accru, ce qui augmente les disponibilites en

engrais) et la diminution des emblavures se conjuguent pour dessiner

une courbe de produetion rectiligne.
La produetion de l'Argovie, en revanche, presente d'autres caracteres.

Contrairement ä Berne, certaines des regions argoviennes se sont
fortmente industrialisees (notamment le bailliage de Lenzbourg dont

79 Sur la produetion cerealiere au XVIIIe siecle et la concurrence des

fourrages artificiels et de l'elevage, cf. K. Geiser, op. cit., p. 56, 62-63.
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nous avons releve quelques dimes). L'irruption du coton, les travaux
de filature et de tissage coincident avec le debut du XVIIIe siecle
et entrainent ce que les documents contemporains nomment la
«decheance» de l'agriculture. Lors du recensement de 1764, ordonne
par le gouvernement bernois, les pasteurs, dans leurs rapports,
donnent une image realiste de l'etat de l'agriculture: dans maintes
paroisses, les plaintes s'elevent contretisserandset fileurs «auteint
pale et jaunätre, detestables et effemines»80 qui preferent l'activite
ä domicile, moins astreignante et de bon rapport, aux travaux des
champs. De nombreux pasteurs attestent la negligence des cultures,
le recul du produit des dimes, voire la «ruine» de l'agriculture. Ce
phenomene apparait tres nettement dans notre indice argovien.

Une amelioration plausible de la productivite - l'etude reste ä
faire -, des cultures neuves (pomme de terre, par exemple), une
utilisation plus rationnelle des sols (abandon de la jachere), les
mouvements de specialisation agricole (elevage) et d'industrialisa-
tion: ces phenomenes se completent et s'inscrivent logiquement
dans le processus de developpement de la Suisse. Si la population
du XVIIP siecle, crevant les plafonds de la produetion frumentaire
- depuis des siecles capitale dans l'alimentation humaine -, echappe
aux cycles agraires anciens81, c'est que les conditions d'une specialisation

rurale sont en place depuis fort longtemps: imposee par sa
configuration geographique, eile assure de longue date la subsistance
d'une fraction importante de la population dans les zones d'economie

herbagere. Ailleurs, avec le declin de l'economie cerealiere
traditionnelle, cette specialisation rurale devient un relais-cle.

80 Archives d'Etat de Berne, B III 208 (Pfarrberichte, Ober- und
Unteraargau).

81 Etiage d'une societe, demarrage, essor, maturite et reflux: cf. E. Le
Roy Ladurie, Les paysans de Languedoc, conclusion de l'ouvrage.
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Graphique 1: dime de l'Hopital de Zürich: Substitution des cultures (seigle I;
froment II). Indice 100 moyenne 1745-1753.
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Graphique 2: Prix du ble-froment. I: Lausanne (en thalers) - II: Argovie
(en Batzen) - III: Geneve (en florins).
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Graphique 3: dime de Lenzbourg. Indice 100 moyenne 1745-1753.
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Graphique 4: Courbes regionales argoviennes (I, II) et bernoises (III, IV).
Indice 100 moyenne 1745-1753.
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Graphique 5: Les indices regionaux: Geneve (I), Argovie (II), Berne (III),
Vaud (IV). Indice 100 moyenne 1745-1753.
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Graphique 6: dimes genevoises (I), vaudoises (II), bernoises (III), argovien¬
nes (IV). Moyennes de 6 ans. Indice 100 moyenne 1745-1753.
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